
A C  C O R N E ', adj. terme de BJafojr; il fe dit de tout 
animal qui eft marqué dans l’écu , torique fes cornes 
font d’autre couleur que l’animal ,

M alferton, en Angleterre, de gueule à une licorne 
pallante d’argent, accornée & onglée d’or, ( V )  

A C C O R R E  de triangle . Voyez, T riangle , 
Accorre d roite , terme de M a rin e ,  c’eft celle qui 

appuie fur terre, au lieu que les autres vont appuyer 
de travers fur les préceintes du vailleau .

A C C O R R E R  on A C C O S T E R  , c’eft approcher 
une choie d’une autre. O n dit accojler une manoeuvre.

A C C O S T E ', adj. terme de B la fo n , dont on feffert 
en parlant de toutes les pièces de longueur mifes en 
pal 5 c ’eft-à-dire , occupant le tiers de l’écu de haut en 
bas par le milieu , ou mifes en bandes ; ce qui veut 
dire occupant dîagonalement le tiers de l’e'cu de droite 
à gauche, quand elles ont d’autres pièces à leurs c ô 
té s . Le pal eft dit accofié de f i x  annelets, quand il y 
en a trois d’un cô té  & autant de l’autre; & la bande 
eft dite accojle'e, quand les pièces qui font à íes côtés 
font couchées du m êm e fens, & qu’il y en a le même 
nombre de chaque côté . Lorfqu’on employé des be- 
fans, des tourteaux, des rofes, des annelets, qui font 
des pièces rondes, on peut dire accompagné au lieu à'ac- 
co jlé . Voyez. A ccom pagne'.

Villeprouvée, en Anjou & en Champagne de gueule 
à la bande d’argent accoftée de deux cottices d’o r . (V ) 

A C C O S T E -A B O R D , c ’eft ce qu’on dit pour obli
ger un petit vaifteau ou une chaloupe à s’approcher 
d’un plus grand navire ,

A C C O S T E R  les huniers , accoler les perroquets ; 
c ’eft faire toucher les , coins ou les points des huniers 
ou des perroquets, à la poulie qu’on place pour cet 
effet au bout des vergues . Voyez. Hunier , Perro
quet , Vergue .

A C C O T A R , A C C O T A R D , f. m. terme de M a 
rine ; piece d’abordage que l’on endente entre les m em 
bres, & que l’on place fur le haut d’un vaifteau pour 
empêcher que l’eau ne tombe fur les membres. Les 
accotar,s d’un vaifteau de cent trente-quatre piés de long, 
doivent avoir un pouce & demi d’épaifleur. Voyez fig . 
de M a rin e , P L  V . fig. i .  com m ent l'accotar eft pofé iur 
le bout des allonges. [ Z ]

A C C O U C H E R  E E  , part. Voyez A c c o u c h e 

m e n t  .

Accouchée, f. f. fem m e qui ejl en couche. Voyez 
Accouchement.

A C C O U C H E M E N T , f. m dans l'œconomie ani
male , aêtîon par laquelle la matrice fe décharge au 
bout d’un certain tenus du fruit de la conception. V ?yez  
M atrice &  Conception,

Il s’agit de trouver une caufe qui au bout de neuf 
m ois nous délivre de la prifon où la nature nous a 
fait naître ; mais malheureufemcnt eh Phyfiologie, com 
ine dans toute autre fcience, lorfqu’il s’agît des caufes 
premieres, l’immagination a toujours beaucoup plus de 
part dans leur recherche que la vérité ; delà cette di- 
vérfité fi grande dans l’expücation de toutes les actions 
principales des corps anim és. C ’eft ainfi que les uns ont 
prétendu que c’étoit le défaut d’alimens qui faifoit que 
Je foetus cherchoit à fortir : d’autres, que l’enfant fe dé- 
tachoit de la matrice par la m êm e raifon que le fruit 
fe détache de l’arbre; ceux-ci ont avancé que l’acreté 
des eaux renfermées dans l’amnios obligeoit l’enfant à 
fe mouvoir & à chercher la forfie ; & cpux-là ont 
penfé que l’urine & les excrémens forrrioient une cer
taine m aifè, que leur acreté qui incommodoit le fœtus, 
de concert avec cette pefanteur , le contraignoit à le 
mouvoir ; que par fes mouyemens la tête fe tournoit 
du côté de la matrice, & que le vifage regardoit ordi
nairement le coccyx; que dans cette lituation les inte- 
flins & la veille picotés par l’urine & par les excrémens, 
caufoient encore plus d’inquiétude au fœtus dans le baf- 
fin ; que cette action de la mere augmentoit le tenefme, 
& par conféquent les efforts ; & que le concours de ces 
caufes ouvrait la matrice, & c .

Pechelin & Bohn n’ont pas été fatisfaits de cette opi
n ion ; ils ont crû mieux expliquer le phénomène dont 
il s’agit, en difant qu’il réfultoit d’ un effort du fœtus 
pour refpirer, qui le faifoit tourner vers l’ orifice de la 
m atrice. Bergerus eft plus porté à croire que la fitua- 
tion gênante où fe trouvç le fœtus , eft la caufe par 
laquelle il fe tourne, & qu’il change de place. Mari- 
nus attribue , contre toute vérité anatomique , \!accou
chement au changement de l’utérus, qui perd de fon dia
m ètre, & deyient un fphéroïde plus allongé & moins
¿Lfidu,

A C C
T outes ces idées ne font que des dépends d’efprü 

qu’ont fait divers philofophes, pour éclairer le premier 
pafiâge qui nous a conduit à la lumière. La premere 
caufe irritante eft fans doute, comme l’oblerve e do
cteur Haller ( Comment. Buerhaav.) dans le f œ t i s . En 
effet, dans les animaux il rompt f a u t  par fou propre 
effort, il éc lo t: cela fe voit quelquefois dans les qua
drupèdes, toujours dans les o ilèau x, dans les viperes,
& dans les infeâtes. Ce fœtus le trouve de plus eu plus 
incom m odé, tant par ion m échanium , que par l’an- 
guûie m êm e du lieu-, & par la diminution des eaux; ce 
qui produit de plus fréquens froifiemens contre la ma
trice, qui naiffent du mal-aile que le fœtus fent, d’au
tant plus que le cerveau s’accroît davantage, & que fes 
organes fe perfectionnent : de-là tous ces fœtus venus 
vivans après la mort de la mere , ou fortis par une 
chûte de la matrice qui étoit fans a&ion. Enfuite, il 
eft indubitable que l’irritation fe communique à la ma
trice proportionnellement aux plus grandes inquiétudes 
du fœ tu s, à fa pefanteur, à fa force, à la petite quan
tité d’eaux qui l’enveloppent; d’ailleurs il paraît que la 
matrice ne peut s’étendre que jufqu’à un certain point 
f ix e , & il eft raifonnable de penfer que la mere ne peut 
manquer de beaucoup fouffrir d’ une dilatation forcée par 
le fœ tus. Cette irritation engage d’abord la matrice à fe 
reflerer : mais la caufe prochaine efficiente eft l’infpira- 
tion de la mere qui çft énormément augm entée, & qui 
la délivre d’un fardeau qu’elle ne peut plus fupporter ; 
c ’eft eette infpiratioa qui a ici le plus d’efficacité, puifque 
nous voyons tous les jours des accouchement de fœtus 
m orts, & qu’il eft à croire que le fœtus vivant a en
core trop peu d’inftinâ pour pouvoir s’aider, & que Vac
couchement naturel ne fe fait jamais fans des efforts 
violens : ces trois caufes font jointes par Verheyen . 
Harvpy montre de la fagacité lorfqu’il dit , que fi la 
couche eft attendue de l’aétion du fœ tu s, il le faut ti
rer par la tête; & par les piés , quand on l’attend de 
l ’utérus,

Ces enfans remuent les p iés, & en donnent des coups 
allez forts. Depuis trois ou quatre mois jufqu’à n e u f , 
les mouvemens augmentent fans celle , de forte qu’enfin 
ils excitent efficacement la mere à faire fes efforts pour 
accoucher ; parce qu’alors ces mouvemens & le poids 
du fœtus ne peuvent plus être endurés par la matrice: 
c ’eft une rêverie d’imaginçr que dans un tems plutôt 
que dans un autre, le fœtus ne puifife plus fupporter le 
défaut d’air qui manque à fon fang, <5: qu’il veuille qu’on  
le rende à la lumière qu’il ignore, & que par con fé
quent il ne peut deiirer.

Les fentimens qui précèdent ne font pas les feuls 
qu’on ait eus fur les caufes de l’accouchem ent, & l’o
pinion d’Haller n’eft pas la feule vrailfemblable, N ou s  
expoferons plus bas celle de M . de Burton,

La matrice s’éloigne dans la groifeire , de l’orificç 
externe de la v u lv e , & fans celte elle monte dans le  
bas-ventre, qui lui oppofe moins de réfiftance, & fe di
late fur-tout entre les trom pes, où il y a plus de finus, 
U n e  matrice pleine d’un fœtus form é, occupe prefque 
tout le bas-ventre, ôf fait remonter quelquefois le dia
phragme dans le thorax, Quelquefois la femme ne pa
roi t guere grofife , quoique prête d’accoucher , & elle 
accouche d’un gros enfant ; la raifoti en eft que l’uterus 
eft plus dilaté poftérieurement qu’antérieurement : mais il 
eft facile, corne on vo it , de s’alïurer, en touchant un? 
fem m e, fi elle eft groffe; cet éloignem ent de l’uterus 
étant le premier ligne de groffeiTe. (L )  y

Il s’enfuit de tout ce qui précédé , qu’on peut con- 
fidérer la matrice com m e un mufcle creux, dont la di
latation eft paffïve pendant tout le tems de la groifeire, 
& qui enfin fe met en contraâion , & procure la for- 
tie du fœ tus. O n a vu  au commencement de cet ar
ticle ce qu’il faut penfer de divers raifonnemens fur ce 
qui fert d’aiguillon à cette contraction de la matrice: 
quoi qu’il en foit de la caufe, il eft conftant que cette 
contraction eft acconqpagnée de douleurs fort v iv es, 
qu’on nomme douleur de l'enfantement , E lles fe di- 
ftinguent des douleurs de colique, en ce que celles-ci 
le diffipent, ou du moins reçoivent quelque foulage- 
ment par l’application des linges chauds fur les bas-ven
tre, l’ufage intérieur de l’huile d’amandes douces , la 
faignée, les lavemens adouciffans, cÿc. au lieu que tous 
ces moyens femblent exciter plus fortement les douleurs 
de l’enfantement, U n  autre ligne plus diftinétif, eft le 
fîége ffe la douleur : dans les coliques venteufes , elle 
eft vague; dans l’inflammation, elle eft fixe , & a pour 
fiége les parties enflammées: mais les douleurs de l’en
fantement font alternatives, répondent au b as,  & font

tou-
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